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DECLARA 


D  V    R  O  Y,  I 

CONTRE     LES     SIEVRS    DVC 
de  Bouillon ,  Marefchaux  de  Brezé,  de  Tureiv 
ne,  &L  deMarfiUac. 

Leuë ,  pMée  ,  &•  regiftrée  en  Parlement  le  fepiefme  Fturier^ 
mtlfixcens  cinquante. 


À    PAR  IS, 

I^arles  Imprimeurs  &:  Libraires  ordinaires  du  Roy.' 

M.    D  C.    L. 
'^FEC  PKlFlLEgE  DE  SA  MAIESTE\ 
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DECLARATION    BF    ROT, 

Qntre  les  fleurs  de  Bomllon  ,  Aîarejchaux  dé 
Brel^j  deTurenne^  &  de  Marfdlac. 


OVIS  PAR  LA  GRACE 
DE  DIEV,ROY  DE 
FRANCE  ET  DE  NA- 
VARRE,  A  tous  ceux  qui  ces 
prefentes  Lettres  verront ,  Salut. 
Nous  auons  fait  fçauoir  par  nos  Le- 
tresde  cachet  dudix-neufiefme  du 
mois  paffé  ,  vnc  partie  des  prefentes  raifons  qui 
nous  ont  contraint  d-^  faire  arrefter  nos  Coufîns 
les  Princes  de  Condc,  de  Conty,  &  Duc  de  Lon- 
gueuille.  Comme  le  principal  but  que  nous  auons  eu 
en  prenant  cette  refolutionja  eftéd'aflcurcr  le  repos  dç 
nos  fuists,  &:  garantir  noftre  Eftat  des  troubles  dont  il 
cftoit  menacéjNous  au  ons  creu  d'y  pouruoir  fuffifam- 
n^îcnt  en  nous  afleurant  des  principaux  Authcursdes 
entrcprifes  qui  auoient  efté  formées  contre  noftre  au- 
thorité  ,  en  faifant  offrir  en  mcfme  temps  aux  autres 
qui  pouuoiet  y  auoir part,lesc£Fetsdc  noftre  clémence 


4 
&  de  noftre  protei5lion,  pourueu  qu'ils  fe  departiffetit 
des  engagemens  où  ils  pouuoient  eftrc  entrez,&  qu'ils 
demeurafTent  dans  leur  deU'Oir.  Mais  nousvoyonsaucc 
beaucoup  de  déplaifir,que  quelques- vns  d*entr*eux  en 
fuite  des  mefures  qu'ils  auoie nt  prifes  auparauant ,  ont 
mieux  aymé  perliller  dâs  leurs  mauuais  dcScins^ôc  en 
tenter  l'exécution,  que  de  laiflcr  affermir  la  trâquillité 
publique,  &c  jouïrpar  eux  en affeurâcedes  grâces  que 
nousauons  voulu  leur  départir,  puis  qucnoncontens 
de  s  eftre  retirez  (ecrettement,  ôc  fans  aucun  congé  de 
noftre  Cour,où  ils  ont  refufé  de  reuenir ,  quelque  feu- 
reté  que  nous  ayons  eu  volonté  de  leur  y  donerjils  ont 
trauaillé  d'abord  à  faire  diuerfes  pratiques  parmy  nos 
fuiets  pour  lesdébauchcr  de  la  fidélité  qu'ils  nous  doi- 
uétilly  en  a  mefmes  parmy  eux  qui  ont  dcfîa  eu  l'au- 
dace de  fe  qualifier  par  des  adles  publics  fignez  d'eux, 
Lieutenans  généraux  de  nos  armées,  &  en  cette  quali- 
té qu'ils  fe  font  fauffcment  attribuée,  fcduire  plufieurs 
Officiers  de  nos  troupes,  &  ordonner  à  nos  fuiets  des 
contributions,couruées,&  diuerfes  autres  chofes  con- 
tre noftre  feruice.  Et  d'autant  qu'il  importe  au  bien  de 
noftre  Eftat  d'étouffer  ces  defordres  en  leur  naiffance, 
qui  pourroient  s'augmenter  dangereufement^fi  à  met 
me  temps  que  nous  employerions  les  forces  que  Dieu 
nous  a  mifes  en  main  pour  les  faire  prompteraent  ccf- 
1er ,  nous  ne  faifions  aufli  valoir  l'authorité  des  Loix, 
&  connoiftre  à  vn  chacun  nos  intentions  fur  ce  fuiet: 
A  CES  CA  v  SE  Sjdel'auis  delà  Rey  ne  Régente  na- 
ftre  tres-honorée  Dame  ôc  mere,de  noftre  très- cher  ÔC 
tres-Amé  Oncle  le  Duc  d*Orleans,  noftre  Lieuter  ant 
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General  dans  nos  Armées  &Prouinces,  d'autres 
Princes ,  Ducs  5c  Officiers  de  noftre  Couronne, 
Grands  &  notables  Perfonnages  de  noftre  Con- 
feil,Novsauons  ordonné&ordonnonsauxDuc 
de  Bouillon ,  Marefchaux de  Brezé 6c deTuren  - 
rie,  ôc  Prince  de  MarfiUac,  quîfe  font  retirez au- 
prejudicedeleur  deuoirôcde  leur  fermer  de  no- 
ftre Cour,  ôc  fans  noftre  congé,  en  fuie  te  de  Par" 
reft  defdits  Princes  ,  de  reuenir  près  de  noftre 
pcrfonne^ôc  s'y  rendre  dans  quinze  iours  apresla 
publication  des  prefentes ,  pour  y  receuoir  nos 
ordres  &  commandcrncns.A  quoy  fatisfaifant,ôc 
fe  départant  de  toutes  ligues ,  alTociations  ôc  au* 
très  entreprifes  préjudiciables  à  noftre  feruice, 
où  ils  pourroientcy-deuanteftre engagez;  nous 
fommes  preft  doublier  tout  le  paiTé^ôc  de  les  trai- 
ter fauorableraent.  PafTé  lequel  te  m  pi»  à  faute 
d  aux>ir  fatisfaic,  nous  les  auons  des  à  prcfent  dé- 
claré ôc  déclarons  defqbeyffans,  rebelles,  per- 
turbateurs du  repos  public,  ôc  criminels  de  leze- 
Maj cfté, voulant qu  il foit  procédé contr'eux fé- 
lon la  rigueur  de  no^  ordonnances.  Cependant 
nous  faifons  très  expreiTes  inhibitions  ôc  defen- 
fes  arous  nos  Subjets  de  quelque  qualité  ôc  con- 
dition qu  ils  foient, de  les  fuiuresny  de  leur  obcïr 
ou  adhérer  fous  quelque  prétexte  queccpuifTe 
cftre  -,  comme  auiîî ,  de  faire  cntr'eux  aucunes  af- 
femblées  ,  ligues  ou  afTociations  prohibées  par 
nos  ordonnances,  ny  aucuns  armements,  amas 
ou  leuccs  de  gens  de  guerres  fans  Commiifioas^ 
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fîgnées  de  nous  ]  contre  -  figtices  par  Fvn  de 
nos  Secrétaires  d'Eftac ,  &  (éelle'es  de  noftrc 
grand  Seau  y  à  peine  d  eftre  punis  corne  feditieux 
ôc  perturbateurs  du  repos  public.  Défendons 
tres-expreileméc  fous  les  mefmes  peines , à  tous 
Gouuerneurs  ou  commandans  dans  nos  Places 
ôc  tousautres  de  quelque  condition  qu  ils  foient, 
d'y  faire  de  nouuelle^  Fortifications  ouTrauaux, 
Gy  enicelles  faire  amas  d  hommes ,  de  viures  ou 
de  munitions  de  guerre/ans  nos  Ordres  &Com- 
mandcmens  exprès. 

'    Si    Donnons  en  mandemen  tànos 
amez  ÔcfeaurConfeillersles  Gens  tenansnoftre 
Cour  de  Parlement,  Que  ces  prefentesils  ayent 
'  à  faire  lire5publi€ir&enregiftrer,&  le  contenu  en 
icelles ,  garder  &  obferuer  félon  leur  forme  ôi  tc- 
neurj{ansy  contreuenir,  ny  permettre  qu'il  y  foit 
contreuenu  en  aucune  manière  :  C  a  R  tel  eftno- 
ftre  plaidr.  En  tefmoin  dequoy  nous  auonsfait 
mettre  noftre  Seel  àcefdites  prefentes.  Donne* 
à  Paris  le  premier  iour  du  mois  de  Fcurier,  Tan  de  , 
grâce  mil  fix  cens  cinquante ,  êc  de  noftre  règne 
le  Septième.  Signe ,  LO  V IS ,  &  fur  le  reply ,  Par 
le  Roy , la  Reyne  Régente  (a  Mère  prefente,  d  e 
GvENEGAVD  ,  &  fecUéc  fur  double  queue  du 
grand  Seau  de  cire  iaune.  Et  fur  ledit  reply  eft  en- 
cor  écrit: 

Leuës  &fMiées  tjiudUnce  tenant  >  c!^  regtftrées 
^  Greffe  de  la  Cour  ^ouycc  requérant  U  Vrocureur 


^iJèneral  du  Koy,  four  ejtre  exécutées  jelon  leur  forme 
f^ç*  teneur  3  Et  copies  collationnées  à  l'original  enmyees 
4HX  Baillidges  (^  Senef chauffée  s  de  ce   reffort ,  pour 
ejîre  ùareillement  leiies ,  publiées,  regiflées  ^  exécutées. 
Enioient  aux  Suhflituts  audit  Procureur  General  d^y  te- 
nir la  main  ,  O*  ^^  certifier  la  Cour-  auoir  ce  fait  au 
mois  î  Et  fera  à  la  requefle  dudit  Procureur  General, 
requefteç^  diligence  de  Je  fdits  Subfîituts ,  informé  de  ce 
^ui  Ce  fera  paffé  fur  les  lieux  contre  le  feruice  du  Roy, 
repos  ^  tranquillité  publique.  Â  Paris  en  Parlement  le 
feptieme Février  milfix  cens  cinquante. 

Signé»  GvYET- 
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EXTRJICT     DES     REGISTRES 
de  Parlement. 


VEV  par  la  Cour  les  Grand*  Chambre,  TournclIc&  de  l'Eiia  aflcrablée», 
les  Lettres  patentes  en  forme  de  Déclaration  ,  donnée  à  Paris  le  pre- 
mier de  ce  mois  &  an,  fîgnée    LOVYS.&  fuc  le  reply,  par  le  Roy  ^  la  Rcyac 
Régente  fa  Mère  prcfentc,  DE  GVENEGAVD  ,&  feellécs  fur  double  queue 
du  grand  Seau  de  cire  iaune:  Par  lefquelles  pour  lescaufèsy  c  ntenucs,  ledit 
Seigneur,  de  l'Aduis  de  ladite  DameReync  Régente,  de  Ccn  trcs-cher  5c  trcs- 
amé  Oncle  le  Duc  d'Orléans,  fon  Lieutenant Generaldansfes  Armées &Pro- 
ujnccs,&  d'autres  Princes,  Ducs  &  Officiers  de  fa  Couronne,  Grands  &  no- 
tables perfonnages  de  fon  Confeil ,  Ordonne  aux  Ducs  de  Boiiillon  ,  Marcf- 
chaux  de  Brezc  &  de  Turennc ,   Prince  de   Marfillac  ,  qui  Ce  font  retirez  au 
preiudicedeleur  dcuoir  &  de  leurs  feruices  de  fa  Cour  Se  fans  fon  congé  e« 
fuitte  de  l'arref  1;  de  fes  Coufins  les  Princes  de  Gondé  ,  de  Conty,&  Duc  de  Lcn. 
gueuillc,  de  rçuenirpres  de  ù.  Perfonne^,  &-s*y  rendre  dans  quinze  ioûr  après 
la  publication  de  ladite  Déclaration ,  pour  y  rcceuoir  fes  ordres  &  comraan- 
démens.  A  quoy  fatisfaifant,  à:  fe  départant  de  toutes  ligues  ,  alTociation  & 
autres  cnterprifes  freiudiciables  à  fon  feruice ,  où  ils  pourroient  eftre  cy-dc- 
uant  engagez ,  eftant  prefts  doublief  le  paffé ,  &  de  les  traiderfauorablemeat. 
Paflé  lequel  temps  à  faute  d'auoir  fatisfair,  il  les  déclare  defobeiffans  ,  rebel- 
les,  perturbateurs  du  repos  public,  &  criminels  de  Iczc-Maiefté.  Veut  qu'il 
foit  proecdc  contr'cux  félon  la  rigueur  des  Ordonnaccs.  Faifaut  cependaac 
Ki6|--expreffcs  inhibitions  &defFcnces  à  tous  fes  Subiets de  quelque  qualité  k: 


vdiiiitiongti'iîs  foicnt,  <îc  les  fiiiureny  d^  leur  obajrt  ou  al'icrer  foas     qucï- 
cme  pictexte  que  ce  piiifl'e  cftrc  :   Comme  aufïî  de  fa;re  entr'cu.c  aucunes  afleiii- 
Vices  ,  iiVues  ou  affociations  prohibées  par  les  Ordonnances  ,  'ly  aucuns  arme- 
mens  ,  amasottleuces<ie  gens  de  guerre  fans  Commiffioas  figaces  dudit  Sci- 
gnesr    par  l'vn  de  fesSccrcraires  d'Eftat  ,&feellécs  du  grand    Sjau  à  peine 
«i'éftrs  punis  comme  fediticux  &  perturbateurs  du  repos  public  ,  Deffcndant 
tres-cxprcîTemenr,  fous  les  mefiTies  peines,  à  tous  Gouuerncurs  ou  comman- 
dans  dans  fes  places ,  &  tous  autrer,  de  quelque  condition  qu'ils  foient  d'y  faire- 
^  noa.uçlies  fortifications  ou  trauaux ,  ny  en  icelles  amas  d'Kofnmes ,  de  viurci 
©u  de  munitions  de  guerre*  fans  fes  ordres  &  çommandemens  exprets,ainfi  que 
l»Ius  au  lontrelt  porté  par  Icfdites  Lettres  à  ladite  Cour  addreflantes.  Conclu- 
jGons  du  Procureur  General  du  Roy  :  Toutconfidcré  ,  LADITE   GO  V  R  a 
ordonné  &r ordonne.;  Qujs  Icfdiccs  Lettres  feront  leucs ,  publiées  «Se  regiftrées 
auGrcÉTc  de  la  Cour,  &  copies  collationnésd'icelles  enuoyces  aux  B.iilliages  & 
Seaefchaufféïs'dc  ce  rclTort ,  pour  y  cftrc  pareillement  Icues  &  regiftrées.  En- 
îçint  aux  Subftituts  dudit  Procureur  gênerai  d'y  tenir  la  main,  Scie  certifier  li- 
mite Cosrd'auoir  ccfait  au  mois:  EtfcraàlarequcfteduditProcureur  General, 
requcftc  &  diligence  de  fes  Subftituts,  informé  de  ce  qui  fe  fera  paffé  for  les  lieux,, 
«ontrc  k  Seruicc  du  Roy ,  repos  &  tranquillité  publique.  F  A  i  t  en  Parlcmeut  le 
«inquiémc  Feuricr  mil  fix  cens  cinquante.  Signé ,  G  r  y  e  t. 

ColUiionné  aux  O  riginauxpdr  moy  Qonfàllcr 
Secretdirc  du  Roy  f^  defesFtmnces. 
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ADVIS 

AVX  FLAMENS. 

Snrle  Traité  cjue  les  Espagnols  ont  fait  âuec 
U  DucheJJe  de  LongumiUç^(^  le  Aiaref- 
chai  de  ^Turenne. 

MESTlEVaS, 
le  fç^y  que  rien  r3*a  iufques  icy  fi  fd^t 
flaté  vosfoufFrances,  que  refperancequ''o1fi  vous 
a  toûiours  donnée  dVne  Paix  prochaine.  Quand 
les  effets  n'ont  point  iuiuy  cette  efperance  \  on 
Y€)usaperruatie  qu  il  ne  ttnoitqu*àla  France,  que 
ce  don  du  ciel  ne  dcfcendît  en  terre ,  &  que  l'Efpa- 
gne  n^oublioit  rien  jour  tarir  les  fources  delà 
guerre,  quid^loloit  la  Chrcftienté. 

La  guerre  en  gênerai  eft  vne  chofe  fi  funefte, 
que  ceux  qui  s'y  rrouuent  embarquez,  font  obli- 
gez par  toute  foire  de  droits^  de  terminer  le  plu- 
ftoft  qu'ils  pcuuent,  celle-là  mefnje  qui  fecon7 
duirfous  la  forme  lapl«s humaine,  &  fous  les  loix 
ks  plu  moderees^qu'on  appelle  loix de bmnegHer' 
».  A  combivrn  plus  forte  raifon  cette  obligation 
s'augmente,  pour  les  guerres  qui  ouurent  toutes 
les  portes  àla  licence,  oc  où  tous  les  crimes  cou- 
rem  en  foule  y  comme  eft  la  guerre  qu'on  fait 

axiiourd'huy  ? 
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De  la  vient  que  ceux  qui  en  font  les  plus  auî^cs,' 
&  qui  la  défirent  auec  plus  d'ardeur  5  font  plus  de 
mine  &  d'oftentation  de  vouloir  la  Paix,  &  cm- 
ployent  plus  d  art  6c  de  couleurs,  pour  faire  rece- 
uoir  cette  créance  dans  le  monde.  Tels  ont  efte 
iufques icy  les  Efpagnols,  comme  vous  lauez  ef- 
prouué,  Messievrs  3^  ôc  il  ne  tiendra  point  à  eux 
que  vous  ne  l'efprouuiez  encore,  &  que  la  conta- 
gion de  Terreur  ne  pafle  par  tout  aiileuri,  où  elle 
pourra  leur  eftre  vrilc. 

C  efl:  pourquoy  i'ay  iugé  que  h  ne  rend  rois  pas 
vnpecitferuice  au  public,  ôc  particulièrement 
à  vous  qui  en  auez  plus  de  befoin,  fi  i  aidois  à 
rompre  vn  charme  fi  dangereuxipuis  qu'il «ft  cau- 
fc  qu'on  ne  fait  pas  tout  ce  quon  pourroit,  pour 
obliger  les  Efpagnols  à  quitter  les  penfees  de  la 
guerre,  par  1  opinion  qu  on  a,  que  c'eft  plus  par 
neceffite'  que  par  choix,  qu'ils  la  continuent. 

Le  Traité  qu'ils  viennent  de  faire,  auec  la  Du- 
cheffe  de  Longucuile,  6c  le  Marefchal  de  Turen- 
ne,cftvnepreuuefi  conuainquante  de  ce  que  ie 
viens  de  dire  j  qu  après  cela  ie  ne  fçay  s'il  y  a  quel- 
que perfonne  fi  ennemie  de  la  vérité,  ou  C  paf- 
nonnée  pour  eux,  qui  lepuiffèreuoquerendoute. 
Reprendre  le  detreia  de  la  gucrre,apre's  la  dcmon- 
ftration  qu  ils  ont  faite  de  vouloir  la  paix,&  après 
auoircoauenu  delreu  pourla  traiter.  Reprendre 
encore  ce  deflein,  fous  vn  tel  prétexte  que  la  li- 
berté de^  Princes  arreftezcn  France,  6c  fur  l'auis 
que  le  Comte  de  Pigncrauda  leur  a  donné,  que  ce 


Royaume  Valloit  plonger  fi  auant  dans  la  guerre 
ciuile  :  qu'il  neluy  refteroic  plus  de  puiffance ,  pour 
s'appliquer  àrellrangere  ?  Certainement  c'ell  ne 
'  vouloir  point  du  tout  la  Paix,  ou  ne  la  vouloir  pas  de 
long-temps. 

Pour  mieux  s'afTeurer  de  cecy  5  &auant  que  faire 
la  difcution  duTrait^  prcalleguéj  U  ne  fera  pas  hors 
de  propos,  que ie  voUs  reprefente  en  gênerai  quel- 
que chofe  ,  ôc  vous  figure  quelque  linéament  èc 
quelque  traie,  deriiumeur  &  du  génie  des  Efpa- 
gnols ,  fur  le  fujet  de  la  paix  &  de  la  guerre. 

Vous  remarquerez  donc  ,  Meffieurs ,  que  lors 
qu'ils  ont  quelque  pret(^xte  d'allumer  ou  de  conti- 
nuer vne  guerre  -,  d'ordinaire  nulle  confideration 
ne  les  èmpefchcde  rallupier  ou  de  la  continuer, 
pourueu  qu'ils  fe  promettent  d'en  tirer  quelque 
notable  auantage.  Il  n'a  pùim^aru  depuis  long- 
temps da^ns  la  Chreftienté  de  guerre  plus  iniufte, 
que  celle  qu'il  firent ,  &  firent  faire  par  l'Empereur, 
au  dernier  Duc  de  Mantouë.  Et  néanmoins  ni  la  iu- 
ftice  de  la  caufe  de  ce  Prince,  ni  les  offices  paflez  à 
Madrit  &  à  Vienne  en  fa  faueur,  du  coité  de  prance 
&  de  Rome;  nepeûrentdiuertir  l'orage  qui  tom- 
ba fur  fes  Ellats,  à  caufe  de  rafleuranceqùe  Gon- 
zales  de  Cordoiia  auoit  donnée  en  Efpa^nè,  qu'il 
fe  rendroic  abfolument  Maiftre  de  Cazal,  &  que 
la  force  ly  introduiroit  ,  quand  bien  l'intelli- 
gence qu'il  auoit  auec  le  Maior  de  la  Place  ,  le-  '^^-^^îni, 
roiteuentée. 

"Auaht  que  le  Marquis  de  Lçganez  vint  affieger 
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cette  mefme  Place  ;  Il  y  auoit  dans  le  Confèil  d'Ef- 
pagne,  tant  dedifpofitions  &  tant  d'auances  poiir 
la  Paix;  qu'il  fembloit  quelle  ne  pouuoit  manquer 
des'efclorre,  decesdifpofitions  &  de  ces  auances. 
Et  néanmoins  la  certitude  auec  laquelle  leganez 
y  donna  à  entendre,  qu'il  prandroitCazal;  les  en- 
uoya  toutes  en  fumée ,  ôc  fie  venir  refprit  de  guerre 
dans  Tame  de  ceux,  qui  paroiffoient  n'auoir  plus 
que  l'efpritdepaix. 

Qu'^ft-ce  quia  tant  fait  roidirleComte  de  Pi- 
gneranda,  contre  les  offices  faits  par  le  Nonce  du 
Pap;e&  rAmbaffadeurde  Venife ,  pour  faire  (ucce- 
der  la  paix  des  d-euîx  Gmironnes,  à  celle  des  Hol- 
landois  5c  à  celie  de  l'Empire  -,   Que  le  fruit  qu'il 
s'eil:oitima2;inéque  for)  Maiftre  rccueilliroit  ,  des 
troubles  arriue^.)érn  France!  il  s'en  expliqua  affez 
'SJeuy    claircmemr'anneepaffée,  par  la.refponie  qu'il  fit, 
'''''^'      àceluyqniluYfûiC'niioyéde  lâLpart  du  Roy,  pour    % 
fçauoir  s'il  vouloit  le  tenir  aux  conditioîis  arreltées       ; 
à  Munltcrpourla  Paix,  ous'ilpretendoity.aioulter     / 
'  ou  diQiinuer  quelque çkofe. 

Cette  relponfe  lut,  que  les  Affaires  de  France  / 
ayanr  change  de  face  -Il  fdloit  que  la  négociation 
de  la  Paix  en  changeât  auffi^Que  ce  qui  auoir  elle 
traité  en  A!efiaagne,fuicomrne  non  auenu^ôcqu'on 
choisît vn  autre  heu  pour  traiter  tout  de nouue.au ,  ôc 
remanier  les  matières  qui  auo'ent  déia  efté  déci- 
dées. Cela ie  piffa  àCambray ,  &  vous  pouuez  vous 
fouiienir,  Mcffieurs,  de  l'a  Itération  &  du  trouble,, 
qu'il  fît  naiftf  e  parmy  vpus,  quand  vous  le  fçeuteso 
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Cela  fît  bien  voir,  que  ce  Comté  n*auoit  point  de 
veine  qui  tendît  à  la  Paix  :  Et  vouloit  que  ce  qui 
auoit  efté  arreftë  en  Alcmagne  durant  tant  d'an» 
nées,  &  après  de  fi  grandes  contentions  d'efprit; 
fût  comme  non  auenu,  e.c  qu'on  ouuiîc  vne  nou- 
uel'le  carrière,  après  qu'on  eftoit  comme  au  bout 
de  celle ,  iur  laquelle  on  auoit  déia  couru  y  fi  ce  n'e- 
floit  vouloir  touiout s  la  guerre  ,  c'eftoit  au  moins 
defirer  qu'elle  ne  finît  pas  fi  toft,  &  que  la  Chre- 
flienrégem'îtencore long  temps  (busvnfais,  dont 
il  ne  tenoic  qu'aux  Efpagnols,  qu'elle  ne  fût  deli- 
urée. 

Du  depuis ,  le  grand  feu  qui  brnfloit  la  France 
ertantelleint ,  &  ks  François  ayant  relâché  à  tous 
les  partis,  que  les  Efpagnols  pouuoient  (ouhaiter, 
pour  renouer  la  négociation  de  la  Paix  :  aiant  mef- 
me accepté  de laller  traiter  aux  confins d'Efpagnej 
comme  ils  lauoient  propi  fé  -,  Vn  accident  inopi- 
né furuenu  en  France  ,  àfçauoir  l'emprilonnement 
desl-^iinces  -  a  dfflipé  cette  belle  apparence, &  par 
les  nouuelks  efperances  de  profpcriré  qu  il  a  tait 
luieen  i  fpagncj  a  efté  comme  vn  coup  de  vent, 
qui  a  rejette  au  large  le  vaiHeau,  qui  fembloit  de- 
uoir  prendre  terre. 

De  cette  conduite,  qu'on  voit  efire  confiante  Se 
inuarial  kdans  l'ame  xies  Eipagucls-  on  peut  tirer 
cett^"  conleq'iencemfaiil  ble  (  &  ie  diay  cccy  par 
occafion  )  qr-e  puis  qu'ils  fe  font  toufionrs  portez 
aux  refolutions  de  la  euerie,  fur  des  efperances  fi 
peu  fondées  ,  que  celles  qu'ils  eftablifloieni  iur  la 
'  *  B    îj 
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difcorde  des  Prançois ,  qui  fe  brouitlent  &  fc  m- 
commodenc  fi  f  icilemenc  j  II  y  a  lieu  de  s'imaginer, 
qu'ils  n  ont  point  eu  la  moindre  difpofition  pour  la 
Paix,  pendant  que  la  guerre  de  FEm pire  a  elté  en 
jchaleur,  &  qu'ils  ont  vdu  que  le  gain  d'vne  Bataille 
par  l'Empereur  fur  les  S  uedois  -,  l'eût  rendu  Mai  ftre 
de  toute rAlemagne,  &  luy  eut  donné  moyen  de 
les  aller  retirer  par  tout  ailleurs,  de  leurs  pertes  &  de 
leurs  difgraces. 

Ils  fe  fouuenoient  delareuolution,  que  le  gain 
de  celle  de  Nortiinghen,  apporta  à  tout  le  Party 
Confédéré,  quiauoitauant  cela  vn  fi  grand  afcen- 
dant  fur  l'Impérial,  ôcilleureftoireuident,  que  la 
France  n'eftoit  point  en  eftat ,  comme  elle  auoit 
efté,dcreleuervnefecondefoisceParry.5s'il.eutefté 
vne  féconde  fois  abbatu. 

Aulïî  que  nont-il  pas  fait  pour  détourner  la  paix 
defEmpire,  qui  fapoitle  plus  certain  fondement 
qu'ils  euffent ,  delà  refourcc  de  leurs  Affaires?  Que 
ne  firent-ils  point  pour  etoufer  en  (a conception  la 
Treuc  d  Vlme,  qui  en  déuoiteftre  le  prélude  ?  Et 
n'ayans  pu  empefciier  qu'elle  ne  fc  conclud  auec 
Ici  Bauarrois  •  Ne  firent-ils  point  en  force  ,  qu'elle 
ne  fe  conclud  pas  auec  l'Empereur ,  &  que  le  Théâ- 
tre de  la  guerre  demeurât  au  moins  ouuert  de  ce 
cofté-là,  puis  qu'il  fe  fermoir  pour  quelque  temps 
ducoftcdu  Duc  deBauiere,  &:  de  quelque  autres 
PriiTc^sfes  Alliez. 

Que  n'oat-il§^  pas  fait  depuis  la  conclufion  de 
cette  Tréue ,  pour  reculer  la  Paix  de  l'Empire, 
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à  laquelle  elle  achcmin<3iryèecoînbicn  demachinc^ 
ocultes  &manifeftes  n'ont-ils  point  fait  ipiier,  pour 
enempefcher  raccompliflement ,  ^  pour  perpé- 
tuer la  guerre  de  ï' Allemagne?  Et  cette  mefme  Paix» 
îi'efl:  elle  pas  encore  aujonrd'huy  malade  ,  &  ne 
traine-relle  pas  vnevielanguiflantcôc  mal-alïeurée 

Î)ar  leurs  artifices  &  parieurs  procédez  obliques,par 
e  refus  qii'ilsfont  de  reftituei:  Frânkendâl ,  ôc  par 
les  obftâcles  qu'ils  ont  fait  mettre  au  fequeftre  de 
.Hermanftein. 

Enfin  ils  ne  trauaillcnt  à  rien  aiicc  tant  de  véhé- 
mence, qu  a  faire  mourircette  Paix,  qu'ils  n*ont  pu 
-cmpefclierdevairleiour,  &  de  î'^ioiiirle  fnonde. 
Et  tout  cela  fur  lefperance  qu'ils  ont,  que  de  (a  rup- 
ture il  deriuera  daris  leurs  affaires  vn  bon-heuf ,  qui 
les  mettra  plus  haut  mefme  qunls  nVftoi'ent,  quand 
la  fortune  leur  cffioit  propice.  '.^v'yy.    ■ 

On  peut  encore  iuger,  M  effieurs  fur  ce  fonde- 
ment, s'ils medicoieht  !a  Paix  générale ,  lors  qu'ils 
trauailloicnt  à  celle  de  Hollande,ôc  s  il  y  a  deîappa- 
rcnce  que  le  Coriife  de  pîgncrandajqui  n'eftoit  pro- 
prement venu  à  Munftcr  que  pour  traitrcr  celle -cy, 
&  qui  fè  l'elloit  propbfée  comme  U  couronne  de 
fa  ncgociationj  âbvh  grandmoycn  pour  reftablir 
les  affaires  de fon  Maitlrcau  Païs  bas  ;  euft  voulu 
conclure  la  geaerakjfjitls'aàôirauparauantefprou- 
ué ,  quelle  feroit  la  la  m'oiffon  de  tout  ce  qu'il  auoic 
femc' pour  faire  côhclurre  l'autre.  Euft  il  vou'u  fai- 
sant au  cirbm  en  c,  ptiuerfdn  Maiftrc  êçs  auantagcs 
que  tùyaportoit  cette  Paix,  en  le  defchnrgeanr  d'en- 
Demis  fi  confiderâbles'i|neies  Hoflandois,  &  rflvï- 
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bliflknt  ta  France  parla  defedion  de:  tels  Allier^ 
donc  elle  eftoit  fans  doute  fort  appuyée  ?  Juger, 

Meilleurs,  fi  cdapeuteftre. 

f  aiou  ite  qii  on  peut  inférer  de  la  par  la  raifo  n  des 
contraîr€s,c|ue(lle  proGedé  derÊfpagne  dont  nom 
venof^s  de  parler,  ii'a  vJle  qu'à  laguerre  ;.  La  con^ 
duitc de  îaFrace  quiluy  a.€J|iétoute  oppo{ïe,n  a  reC- 
pire  que  la  Paix.Et  puis  que  c'eft  cite  qui  a'arienob- 
jTiis  pour  fiiire  arrciler  cel^cje  l'Empire^  que^  ks  L[t 
pagnols  ont  fi  opiniaftremeac  combatuë,.  Que 
.  pigiitfOiidke  /i^qr^t  qu'elle^a  defiié  la 

gênera! e,ala<|juel)e  l'autre  feruoic  de  planche:  Com.- 
me^eluy  qui  employé  [es  moyens,  vcut  neceilaire- 
mentlafin  qu'ii&ontcouilumc  4e  produire  ôc  ce- 
luy  qiîi plante  vn  arbre,  fe  propofè  de  recueillir  les 
fruits  qu'il  aGOullumede  porter. 

EnruitcedecelavousremarquÊreZjMejïîeurs,quc 
rica  na- tant'fait  voix  iu{q.uesicy  rinuincible  auer- 
lioi>.queles  Efpagnols  ontpour laEaix  ôc  l'arden'e 
foifqu-ilestrauaille  dimmtxrtaliferla  guerre,  quelc 
Traitécju'ils  viennent dc-  faire  auee  la  Duchefle  de 
Longueuilfe  &  le  Marefchal  de  Turenne. 

lufqu'à  ce  Traicc,4tsiuoicntfi  finement deguifè 
leur tncemiDnpar  des dennaaftrations  contraires,  & 
ictté  vne  poudre  fi.im  perceptible -aux  yeux  du  mon^- 
de^pourlcmpefctLcr  dcrapperceuoir  ;que  les  plus 
eUiivoy  ans  l'aucicnt  à  gîand  peine  apperceue. 

E«  effet  après auoir  ce  nucpu  de  lieu  d'afTembléç^ 
&  de  Médiateurs;  pour  traiter  la  PaixJ  Tvn  eftoit  ^ 
Munfter^ôc  les au.cresieN once d.u  Pape  ôç  FAmb^f- 
faieur  de  Venife)agres  y  auoir  enuoyè  des  De^cutes 
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âirec  pouuoir  de  la  conclure.  Apres  auoir  veu  qu'on 
ny  auoit  point  remue  de  matière  G.  contcntieuiejqui 
ne  fe  peut  accommoder  :  Apres  mcfmc  que  de  cin- 
-quante  quatre  Articles  qu'il  y  auoit  à  décider  les  qua- 
.rante  huitauoicnrefté décidez?  Il  y  auoit  lieu  de 
prefumer,  qu'iis'pouuoiént  defirer  la  Paix,  pour  la- 
quelleilsfaiio-Jcnt  de  telles  auances. 

Mais  par  le Tr.i ire  dont  nous  vene>ns  de  parler. 
Ils  ont  tout  à  fait  leué  le  mafquc.  Tsont  donne  l'en- 
^ierecxclufion  àla  paix,  &  Tont  chaffec  du  monde, 
'comme  par  va  ban:public.  Car  qu'eft-ce  autre  chofc 
robligatron  qu'ils  fe  font  impofée  par  ce  Traité,  de 
ne  mettre  point  les  armes  bas,  que  k  liberté  ne  foit 
rendue  aux  Princes  arreftez^cnFrancc?  Et  qui  ne 
voie  que  cela  ne  peut  arriuer,.  que  toute Ja  France  ne 
periflc,  &  que  le  Roy  nefoit  dépoiiillé  de  tout  ce  qui 
luy  appartient;  Ce  qui  n*efl:  pas  vne  chofe  jî  aifée. 

Il  pourroit  bien  rendre  4es  Places  conquifes,  &  des 
Prouinccs  fubiuguées ,  par  quelque  confideration 
pui(Fante,qEe  bconlèruation de  ces  Places  &  de 
cesProuinces^  Mais  de  fouffrir  que  I«s  Princes  arrc- 
ftez,  reçoivent  iamais  leu  liberté  que  de  (à  main, 
êc  fcrient  redeuablcs  d  vne  fi  grande  grâce 
qu'à  fa  bonté  feule,  ceft  ce  qu'il  ny  a  point  de 
confideration  qui  l'oblige  d*y  confcntir,  tant  qu'il 
le  pourra  empefchei:  ny  d'extrémité  qu'il  ne  tente 
auant  que  de  tomber,  encelle-là,  quieft  la  dernière 
où  il  poutroit  tomber,  après  auoircirayévt,9jices  les 
autres.  >H  >  ■ 

k  ne  dcuinc  point  Tauenir,  &  ne  fçay  pas  quels 
feroicntles  fçntimens  de  ces  Princes,  pour  le  Koj 
■"      ^      -     -      -V--  -         Cij.      -  - 


^oftte  Maiftre,  s'il  deuenoit  leur  libérateur.  Maîsie 
fçay  bien  qu'il  y  auroit  toufîoursde  la  part  des  Fran- 
çois, vn  iufte  iùier  de  craindre,  que  du  reflentimeiM 
foie  de  la  difgrace  foulFcrte,  foie  du  bien  fait  rcceu  ; 
ne  fe  formât  quelque  liaifon  entre  ces  Princes  &  luy, 
qui  fcroic  fatale  à  la  France.  Et  par  confcquent 
vous  voyez  quel  grand  obftacle  les  Efpagnols  ont 
.mis  à  la  Paix  par  ce  Traité  &  qu  elle  longue  fuféc 
ils  ont  entrepris  de  deuider,  auant  que  d'y  arriuer. 

Outre  cela,  la  promefle  que  la  DucheffedeLon- 
gu  cuillc  &  le  Marefchal'  de  Tarenne  leur  ont  faite 
de  ne  def- armer  iamais,  qu'on  eût  contraint  larFran- 
ce  de  venir  à  vne  Paix  égale  aucc  l'Efpagne;  c*eft  à 
dire  que  les  chofes  ne  fuffem  au  mefme  eflat,  quel- 
les eftoient  auant  la  guerre.  Cette  promeflè,  dis- je, 
jîç  monftre-t'elle  pas  aflez  par  le  grand  chemin  qu*il 
y  a  à  faire,  &  les  mauuais  pas  qu'il  y  a  à  franchir, 
auant  qu'on  en  vienne  là-  que  ce  Traite  a  plutoft 
efté  vne  Gonfpiration  pour  rendre  !a  guerre  ij^amor- 
celle,  qu*vjie  aifociation  pour  acheminer  la  Paix 
&  poiirtomprcks  obftacles,  qui  l'ont  iufque-  x.j 
fi  fort  trauerf^e  ? 

D*ailleurs  ne  vous  imaginez- vous  point,  de  quel 

aiguillon  nouueaù  ce  Traité  poulGTera  les  François, 

Vm  Vdix  qtl[î n®  f'^nt  pas  ennemis  deleur  patrie,  à s'oppo- fer 

é^de  feuri^2i\x  dcffein  doces  autres  François ,  qui  luy  veuleijt 

crhonep  «>|.ocat€r  la  Dsix,  en  fortifiant  la  guerre  edrangrerc 

ffe  fout  les*-     .        ,         (f.        '  ^  ^.  D    ^  -Il       1 

mf»«^«  qu^oniuy  rait,  &  cpt  lulcitam  dans  ieî  entrailles  la 

Trme,     ciuile.  Qui  la  veulent  rendre  heureufe  ,  &  lamettte 

m.  vn  poftc  plein  de  feureté  &  d'honneur,  ea  ou- 

''fefan*fe«'frointiêrtss  à  des-  orni^vim  animez  à  la  vea- 


gcance,  par  tant  duffrons|ô^  de  pertes  receuës:  en 
leur  factifîant  (  &  c*eft  vne  des  fins  de  la  guerre  )  les 
fuccezobtenusfurcux,  &  le  fruit  de  tant  de  fang 
répandu,  &  de  tant  de  trefors  confumez  Tefpace  de 
tant  d'années.  Bref  en  la  noyant  au  dedans  de  ce 
déluge  de  maux  que  la  guerre  ciuilleverfe,  ôc  y  de- 
ftruifànt  par  ce  moyen  les  principes  ôc  les  organes 
dc{à  force  &  de  fa  vit.  C'eft  proprement  vou- 
loir rendre  la  fanté  ôc  la  beauté  à  vn  corpç 
malade  &  défiguré,  en  tecouurant  de  bleffures,  6c 
le  nourrifTant  de  viandes  empoifonnées.  Ceil:  vou- 
loir a  (Teurer  vne  place,  en  mettant fes  dehors  entre 
les  mains  de  fes  ennemiSjCn  iettanr  le  defordre  dans 
lagarnifbn  ;  &  faifant  entretuer  les  foldats  qui  la 
compofenr.   » 

le  pafTe  outre,  &  vous  dis,  Meffieurs,  que  les  Prin- 
ces arrêtiez  n'ayant  point  dans  la  vérité  &  par  effet, 
de  plus  dangereux  ennemis,  ny  quis*eloignent  da- 
uantagedeiafinrqn'ils  femblent  s*eftre  propofée: 
que  ceux  qui  trauaillent  auc  les  armes,  au  recoume- 
ment  de  leur  liberté,  comme  nous  venons  de  le 
preuuer.  Unefc  peut  que  ccux-cy  ne  fe  trouuent 
bien-toft  réduits  à  vn  (î petit  nombre,  qu*il  ne  de- 
meurera dans  leur  faftion,que  ceux  qui  pourfuiucnt 
d*autresinterefts  fous  ce  prétexte.  D'où  il  senfuit, 
que  les  rcmuëmens  qu'ils  ont  excitez  en  ce  Royau- 
me,ne  pouuant  eftre  ny  grands,  ni  de  durée,îes  auan- 
tagcs  que  les  Efpagnols  s'en  font  promis ,  ne  feront 
pas  fi  conGderables,  qu'on  leura  donné  à  entendre, 
le  vous  donne,  Mefliçurs  cet  auis,  afin  que  vous 
fortiezde  Terreur, oïl les  Efpagnols  vous  tiennent 
"  D 
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embourbez,  &  qu'eftans  bien  efclâircîs  de  cette  ve^ 

rite  qu'ils  ne  veulenr  point  du  tout  de  paix,  &  qu'il 
ne  leur  eft  pas  aifé  de  finir  fi  toft,  ny  fi  auantageufe- 
menc  qu'ils  vous  figurent,  la  guerre  à  laquelle  ih 
viennent  de  s'engager  tout  de  nouueau  :  vous  aui- 
fiezfiir  cefondemenr,  ce  que  vous  aurez  à  faire. 
Vousfçauez  quels  font  vos  deuoirs  .-vous  connoif- 
fez  vosinterefts,  &  vous  voyez  les  playes  de  la  Chre- 
ftiente,  qui  foûpire  après  cette  paix,  laquelle  féale 
les  peut  fermer. 

Vous  vous  fouuiendrez  que  les  autheurs  de  la 
guerre,  font^refponfables  deuant  Dieu  ôc  deuant 
les  hommes,  du  plusgrand  fcandale  que  le  monde 
ait  iamais  receu ,  dans  l'iniure  faite  à  vn  Prince  que 
lefeulrefpeil  des  autres  Princes  fes  Toifins  &  fes 
Alliez auroit  détournée,  s'ils  euffent  efteen  paix. 

Vous  confidererez  quelle  honte  il  y  a  pour  ceux 
qui  en  font  coupables,  que  la  Republique  de  Ve- 
nife  foitaux  mains  depuis  tant  d'années,auec  le  plus 
formidable  ennemy  du  nom  Chreftien,  {ans quel- 
le reçoiue  aucune  lubuention  des  autres  pu  h  ces 
Chreftiens,  &  fans  qu'ils  l'aident  à  fou ftcnir  vn  feix, 
qui  neferoit  pas  trop  petit,  pour  la  force  d'eux  très* 
tous ,  mais  qu'elleafouftenuiufques  icy  toute  Icule 
par  miracles. 

Vous  tournerez  enfin  Icsyeux  du  coftedela  infli- 
ge diuine,  qui  ne  manque  ramais  de  fereuciller,quoy 
queliefèmble  quelquefois  dormir,  contre  les  per- 
turbateurs du  repos  du  monde:  jEt  vous  n  aurez  pas 
oublié  que  la  reuolutio  qui  changera  les  affai.  es  du 
feu  Bmpercur,fi:florifFantes  &fi  glorieufcs  auaut  ce- 


''  la,  procéda  de  la  guerre  qu'il  fat  forcé  par  les  Efni^ 
"^  gnolsdefâire  auDucde  Mantouë.  Que  l'empef- 
chemcnt  que  Leganez  apporta  a  la  paix,  qui  eftotc 
aux  termes  de  fe  conclure,  fut  fuiuy  deladefedion 
rfclaCataloigne&:  du  Portugal,  qui  ne  feroic  point 
aFriuée^rila  Paix  euft  cfte  conclue.  Que  les  Efpa- 
gnols  n'euflcnt  point  perdu  le  Rouflil  on  ,  ny  tout 
ce  qu'ils  ont  depuis  perdu  en  Flandres  &  en  Italie 
s'ils  ne  i'euflent  rebuttée  en  vne  autre  occafion ,  o-d 
ils  efperoient  de  profiter  de  nos  broùillerics. 

Prenezgarde  que  quelque  chofe  de  plus  fune- 
fte.nefuiuelarelolation  la  plus  contraire  à  la  Paix, 
qu'iUayent  encore  prife.  La  France  ncftpasfi  ma- 
lade qu'on  vous  la  dépeint .  L  Efpagne  i  ell  bien  da- 
uantage,  &  a  beaucoup  plus  mauuais  jeu,  bien- 
qu'elle  face  meilleure  mine.  Son  mal  reflcmble  à  ce- 
luy  qui  mine  lentement  vn  corps  5  &  qui  l  afFoiblit 
tous  les  iours,  quoy  que  fans  violence  qui  paroiiFc. 
Celuy  de  i  autre  eftfemblable  à  ces  eatheres  impé- 
tueux, qui  tombans  en  vn  corps  fain  &  robufte,  y 
font  des  rauagcs  fort  f:nfib!eSjmais  qui eftant  paflcz 
luy  bi fient  fa  première  force. 

11  s'cft  fait  àla  vcritc  vne  grande  émotion  dans  ce 
Royaume,  parles  treub  es  înctôins qui l'ant agité. 
Mais  ces  troubles  n'ont  eu  nygucres  Sçr  durée,  ny 

beaucoup  a'reréles  principes  de  fa bôneconftituçio 
Ce  qui  refledcce."  mouuemcnss'cfcoulera  bien-toft 
f  comme  nous  Tauons  dtfi*.  n*  j  Ôc  la  force  ou  la  rai- 
ion  y  iamenerotleschoiesaupoin6i:s,oiT  cllcsydoi- 
uenreitre.  Led^;foidrequicft  arriuéauxftn.mces,  a 
plus  cmpcfché les fources  ou  elles  fc  puiloient ,  de 
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couIcr,qu*ilne  les  aefpuifées.  L'abodanced'argent- 
nyeft  que  cachée,  &  y  cft  auffi  grande  qu  elle  au  ia- 
mais  efte.Elle  fe  manifertera  auec  le  temps,n*eB  dou- 
tez point, &illuy  arriuera  le  mefme  quà  certains 
ftcuues,qui  s*enfeuelifrans  dans  la  tcrre,en  reffbrtent 
aufli rapides  5c aufli gros,  qu'ils  eftoienc  auant  d'y 
entrer. 

Et  neantmoins  en  cet  eftat,  ou  la  continuation  de 
la  guerre  luy  peut  promettre  beaucoup  ;  La  France 
délire  la  paix,  &  en  a  fait  toutes  les  auances  quelle 
a  peu  faire  auec  honneur;  Et  TEfpagne  qui  na 
point  les  mefmes  refourcesôc  les  mefmes  auanta- 
ges  qu'elle  j  n'en  veut  paint  ouir  parler*. s'efl:  dédi- 
te du  lieu  d  aflemblée  qu'elle  auoit  choify  pour  la 
trait c er  :  a  fait  rappeller  Monfieur  Contarini  de  la 
méditation,  à  caufe  qu'il  auoit  demcllé  fes  artifices, 
&  qu'il  luy  reprochoit  {à  dureté  pour  la  paix  auec 
connoifrance.  En  vn  mot  comment  veut-elLe  que 
le  monde  croye,  quelle  la  defire,  fi  elle  euite  de  la 
traitter  iOuqu'onlapuifTe  iamais  conclure,  fi  l'on 
ne  s'aflcmble  point  pour  en  agiter  les  matieres> 
N'eft-cc  pas  le  mefme,  que  qui  pretcndroit  de  na- 
uiger  fans  s'embarquer,  ôc  de  paffer  vnc  carrière 
fans  fe  mètre  fur  les  rangs.  Faites  Mcffieurs ,  voftre 
profit  de  ces  Veritez, 


FIN. 
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